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nos mesura ai dans nos lois : 2* que les as
sociations parofsaWjos pour In sanctifica
tion du dieenebj» soient organisées par la 
rlergÉ; 3» irrite Te» famille» chrétienne» è 
•tonner eu toutes circonstances l'exemple 
f l^ne religieuse observation du précepte 
ilominioaL » 

• UTUUITÉS SCuUIRe» 
Le Coage» «met le vœu ; . . . . 
1* Que de* Mutualités scolaires so»«nt AU-

blies dans toutes les écoles libres ; 
2» Que les Frères des Ecoles chrétiennes 

soient autorisés par leur Supérieur général 
à faire In perception hebdomadaire des coti
sations dans leur» écoles, comme le font le» 
instituteurs laïcs. 

«MESSE AN HINT-PÉRE 
A l'issue du Congrès une adresse de sou

mission el de filial dévouement au Pape, 
ainsi que d'absolue fidélité u toutes les ins
tructions du Saint-Siège, a été envoyée è 
Rome. Tous les congressistes présents 
l'ont signée eu nom de W Croix. 

CLOTURE SOIEMEUE OU C0N6RÉS 
La clôture solennelle du Congres a eu lieu 

vendredi à 2 heures ea assemblée générale. 
M. LeXebvre du Prey, eVocet e Samt-Omer,» 
prononcé un excellent discours sur l'utilité 
et l'fmportence de constituer des Syndicat» 
jaunes. Il a montré tout le pare qu» les ca
tholiques peuvent tirer de ces organisations, 
aussibien pour le bien êU» materwl s t q H U 
des ouvriers que pour la défense de 1 indus
trie nationale et la sauvegarde de la dignité 
réciproque de la liberté et des patrons et des 
ouvriers. 

M Hua, avocat, a parlé des Mutualités 
scolaires en iBatataat surtout sor las avan-
tages de ces institutions pour ses e n t a i s »t 

pour les patents'. 

0 % 
En somme, de Tatou de tous, le Cotâtes 

d'Arrts a été véritablement fécond an heu
reuse» conséquences et en bonnes résolu
tions. On a beaucoup travaillé pendant ces 
longues séances qui ont duré près d'une 
semam»- * 

Et c'est un lé—ltet ««aiment eonsolaat de 
constater ainsi, comme dans une revue 
générale, oaMe magnifique floraison d'eeu-
vres de toute sorte dont le bienfaisant réseau 
s'étend h toutes les parties du pays. On peut 
dire qu'il n'y a pas une préoccupation mo
rale, intellectuelle ou matérielle qui n'ait 
une csuvre catholique pour la défendre; pas 
une, infortune, pas une misère qui ne trouvo 
une ojuvre uatauBont) t o u r la seeoarfr. Lo 
congrès n'aurait-il servi qu'à faire, un» fais 
de plus, une SssMsatrsÉiriri sssssi éloquent», 
il faudrait eaapre renwreier obajearatmo 
ment les organisateurs de 1 avoir tenu. 
,v A. G. 

i l l a i i l tfcJe pnBBé dan» Ç» 
même journal, où jTndTquaîtlea propriétés 

dînt. Mais n na •nfltt pas ae prôner 

fthu 

te, 11 import» surtout 

Fde vue^Jes Dragées Becx n'ont 
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Élections cantonales 
Tarn. —-Bass iens : M.Bereagoier. rad., 

c s., élu. 
Lot-et-Garonne. — Marmande : H. Tour-

^rmtlie^riennè.^'LaaTière taf Bourlaud, 
rad. soc., élu. 

las» i i n i m i - CJarsaont-gsrratiri l i t : 
M-Félix, rad., élu. 

Allier, I tont lucon-Sst— M. Aube 1, rad., 
élu. T 

I «< at râMiuiu». - Agon : 9»,- M. ton»», 
ch»f de cabinet de M. Waldeck-Rousseau, 
c. s., élu. 

Gironde. — Bordeaux : 4e, M. Couturier, 
rad..c,u,éiu. 

Tarn. — Castras : M. Vieu.rad.-soc., élu. 
R U n t . — Lyon, 3* : M. CaOte-Lsbaume, 

rad., c. s-, élu. ' i 
Seine. n»ltaj»j». — Ltay-surOurcq : M. Le-

néry, rad - soc , élu. 
Tarn-et-Garonne, — Montaouan ouest : M. 

Veyriac. radiai , é*u. 
liard. — ïqmas, a r Général Bertrand, en-

tmiLnist.. éle. 
Ardennes. — Sedan Q»rd : M. Périgooo, 

iintirninist., élu ; bail. M. Philipp. social. 
Gironde. — Bordeaux 6e : Dehloy, radical, 

r i * élu 
Aude. — Coassons : M. Donarehe, radical, 

l . s., élu. 
Vienne-— PoWers-Nord 1 M. Serrant, mi-

rjst. ,c. s. , élu. 
Finistère. — Brest. Ire : M. Delobeau, sé

nateur antiminis.. e s . , élu. 
Hérault. — Beziem, V* ; M. Paget. rai . 

I
social., éro. 
tnie-et-ViJaipe. - Rennes-Nord-Est : M. 
BratteMeJa-Yllla,Mnyann, aatim.. c. s., élu. 

Bouchas-du-Bbjftne. — MarsaUl», i> : st. 
t'eheurrer, »oe7r»lu. 

I s»ra .—tfuwbtoirnrdiM Qontaat, rad., 
élu. 

m 
Hendaye, ils juillet. — Dans la nuit de sa

medi à dimanche, l'église de Béhobie » été 
saccagé». L'autel a été démoli, les vases sa
crés ont été volé». 

C'était aujourd'hui la fête locale ; aussi, 
cette profanation sacrilège a-t-ell» causé une 
vive indignation. 

o a supposa que les tuteur9 du méfait 
sont de» mendiants espagnol» qui abondent 
sur la frontière. 

Le président dé la République, qui avait 
accepté l'Invitation qu'on lui avait faite d'as
sister è la dernière réunion sportive de l'été, 
à Maison-Laffllte, s'y est rendu dimanche 

M. Err.llo Loubei était accompagné de 
M. Abel Combarieu. du général Dubois, se
crétaires généraux de la présidence, de 
M. Henry Poulet, chef do son secrétariat 
particulier, et de deux officiers de sa mai
son militaire. 

Le président de la République est parti 
par train spécial de la gare St-Lazare. 

Il n'y a eu aucun incident. 
M. Loubet est rentrée Paris vers 5 heures. 

m. - . a v o u a s a u RAINOV 
M. Leygues, ministre de l'instruction pu

blique, préside aujourd'hui, au Rainer, le 
congrès de la mutualité scolaire. Le minis
tre est arrivé è anse heures, accompagné de 
KM. Pot Neveu, sous-chef de cabinet, Ai-
mond, député, Poirson, préfet de Seine-et-
Oise, et Marty, sous-préfet de Pontoise. Il a 
été reçu A la gare par M. Clémencet, maire 
du Raincy, et les conseillers (municipaux. 
Le cortège officiel, escorté par les gendar
mée a cheval, s'est rendu aux • cabanes » 
qui servent de mairie è la ville du Maincy en 
attendant quo ses ressources lui permettant 
la construction d'un édifice municipal. 

Là, le maire, a souhaité (a bienvenue au 
ministre, a'eaeusaatde le recevoirau milieu 
d'une installation aussi primitive. Le minis
tre a répondu en quelques mots, puis il a 
remis la» décorations. 

Après cette distribution de récompenses. 
M. 1 abbé Roudier, curé-doyea du Raincy, 
est venu présenter sas hommages s M. Ley
gues et a prononcé les paroles {suivantes : 

« Nous prenons une part très ainnère et 
très réelle à l'honneur que reçoit aujour
d'hui la ville du Raincy par votre présence 
et celle n'un (membre du gouvernement de 
la République. La mission que nous rem
plissons ici eet toute de paix et de charité ; 
tandis que s accomplissent les progrès ma 
tériels et intellectuels, nous consacrons f 
nos efforta a l'accramaament da» asm 
moraux et religieux du Raincy, pour le L,. 
de la société, l'honneur de 1» religion et j 
grandeur de notre chère et bien-airné 

« Vive la République t » 
Ce cri est répété par toutes les personnes 

présentes, et la ministre remorcie l'abbé 
Roudier do son allocution. Il dit que 1» gou
vernement de la République est, avant tout, 
un gouvernement de psjx et de tolérance et 
% qu'il laisse aux pasteurs et aux membres 
du clergé le soin de faire le bien dans le 
domaine de la conscience «. 

Le ministre et les assistants s» rendent 
ensuit», par les rues pavoisées, au casino 
du Raincy où a eu lieu un banquet de 450 
couverts _ _ _ _ _ 

au uawôuwà atwtwAL 
Parmi les résultat» du Ceaeoura général 

u n i s relevons les noms suivants 
Matnétnatiques : 1er d'honneur, M. Gabez 

Cojscours d'aosaignsmant secondaire clas
sique- — Rhétorique, 3e prix. M. Dufamier 
e s LUI»- — Version grecque, 1er prix, M. 
Leduc de Valenciennes. 
, Anglais. — ie prix, M- Renard, de Lille. 
Mathématiques, prix unique, M. Deschamps 
de Valenciennes. 

LE DÉPART Og M. OOUMIR 
Marseille. — AI. Doumcr, jjouvejuour «c-

. ar regagner son pot 
Le gouverneur a coawnaé que Ion séjour 

en Indo-Chino ne dépassas» pa» huit mois. 

.Marseille. — AI. voumer, couvoiuour «c 
aérai de Hiaéa tmta». sprteCssmsiisam ma 
Un aVec sa famille, es i renaru, hier soir, . 
bord de \'fné*ts pour regagner son poste. 

ANGLAIS ET BOERS 
La Baye. — Le Président Kraeger sa re

met peu à peu du choc moral que lui a 
cause la mort de sa femme Dans sas en
tretiens avec ses amis, il a parlé a plusieurs 
reprises de son intention de retourner dans 
l'Afrique du SUd. 

Paris. — M. Dausset, président du Conseil 
municipal, vient de recevoir un télégramme 
très affectueux du Président Kraeger en ré
ponse nu télégramme de condoléances qu'il 
lui avait envoyé à la aotrvslle d» la mort de 
Mme Krueger. 

Londres. 
GUANO 
- U n i * de New-Vork 

annonce qu'un incendie » complètement dé
truit le village de la Prairie, dans la pro-
vinca de Québec. 

Vingt-huit maisons et le couvent de Notre-
Dame, un des plu» anciens du Canada, ont 
été la proie des flamme». 

On ne signale aucun accident de per
sonne. 

S a v o n JP«*x»ix»- xa.am.gre: 
JWMT <• linge et pour les lainet 

Exigé** r t x - e u r e n » » — P t l a TITRE 

CHASSE AUX NOUVELLE» 
MorMtae. — Atmtiiné par non cendre. — 

Vu crime atTrevx vient d'être commis prés du 
l'aouét. sur la route de Lonent. Hier. Le Bail. 
:»; ans, maître sabotier au Paouet. rôdait autour 
du débit que aea seaux-parents tiennent au vil
lage de Pontanguy. 

Surlecou|>de midi.sacliantque sonheau-per» 
Vmeent Xurwn. 07 ans. allait toujours faire la 
sieste a cette heure, dans "ne uellle hutte «n 
ohaume de son jardm l e Bail, san» être 
•perçu, glissa dans la butte. Quand il vit le 

— Et les « fonts baptismaux I » .. 
— Ça aussi faut mcti la main d«MU» des 

le moment qu'il y a des fonds cléricaux a 
oueber. 

— J» demande simplestent que quand H y a 
plus de six automobiles sur une grand» route 
on leur applique la loi des associations. 

vieillard profondément endormi, il lui porta nn 
fort coup de ctrotesu bien affilé dans la gorge 
et. comme il se défendait, il lui en donna encore 

Filusieurs coups sur le cran». Puis 11 prit la 
ulte. 
La victime put encore se traîner jusqu'à son 

cellier, ou la mort l a surpris. C'est la. dans une 
mare de sang, que Mme Morran a trouvé son 
mari, quelques instants plus tard. 

L'assassin a avoué avoir retouraé aoa cou
teau dans la plaie, pour hâter la mort, comme 
le font ici les tueurs de porcs. La veine. Le Bail 
avait essayé, en effet son couteau sur un porc, 
qa'il a lardé de coups. 

Le Bail est un ouvrier instruit et intelligent, 
mais il est nn peu détraqué et extravaganfT II a 
été arrêté. 

Meurthe-et-Moselle. — Un enfant itran' 
aie. —H y a quelques jours, op relirait du ca
nal, a Lac-ïajBt-Rémv. le cadavre d'un enfant 
de 7 à 8 ans. Ventant avait été étranglé par la 
compression de mains et violenté 

L'idenUté du cadavre n'ayant pu être établie, 
oa 1 inhuma 

Ce n'eut que deux jours plus tard, grâce au, 
signalement des vêtements de l'enfant, publie 

Car les Journaux, qu'une dame Ooulas. habi-
int Nancy, rua Saint-Nicolas, reconnut ces 

effets uoui ceux de son Mis Maurice, aeu de a 
jeudi U îsparu do son domicile depuis lé . 

avait déclaré ce jour même * ses pe
tits camarades que. craignant une correction 
de sa mare, il était décide a ne plus rentrer au 
logis paternel et è se rendre à Longwy chez une 

On supposa qu'un» brute l'a attiré dans un 
bateau et l'a étranglé. 

ettrade. — 
m maire de 

formant 

Baya*». — UftmArement d'une est 
A la disIrihiiUft» des pria m» PeUt-Sémi 
Pont-de-Beauvoiain, trente-cinq élève» for 

sur Une eetr«ie«nMK>n evaft élevée è l'occ 
«ion de la sojannié. Soudain, un craquement se 

r a l n » 

lit entendre • Jaatreda seiiondrait entrataant 
les exécutants. Plusieurs d'entre eux rarant 

f. Wuta. directeur de la 
rranco|s Oavend. Char-
' Matei. D'antres musl-

ent aUeints. 
B j O H a f g » , - A n émule de Vacher. — TJn 

crime horrible, qui rappelle les ignobles exploita 
de Vacher, a été commis. hiefT au village de. 
Tatwlaap. aria d» Lasuscade 

MiiîeMaiisi»» avait eamyé sa fille. N'aéani. 
ftga d» W an», fajra un» ceéraa au village de 
Lapouyade. Plusieurs heures Se naasaresja, at 
la Jeune fllle m raesasat paaJa mare fut pria» 
d'an* raortelte inquiétude ; eue supposa tout 
d'abord que son enfant avait été ififlaii d'un 
accident; anssitét elle paruTetaa mit g suivre 
taaT!i!^riMJK9tôrn2? x"-^!.-^!-. 

•usieurs oeorea ge reenerenee. 
Igoorps de 

enfant avait 
KoMIVAifU^, ^ ^ < 1 ^ temps Trant n crime 

ssrsr&jx w ***** « • * , M , M 

iMMWet caMt-
briofeur. — L'ancien cocher de l'impératrice 
Auguste. Hanaann Kaul, vient d'être arrêté 
pour cambriolage. ^ .^ _ 

ayant 
rad, il devuu veèsur profes-
» était de cambrioler les 
marchands de vin et des 

>ur cambrictage. 
ait roço un» indeinSté'deS MO marks* 
Il eut via» dépensé cette somme et. 

perdu U goût du trava 
tin»sel Ba spéai alite 
étaMissementa'dés n 
restaurateurs. 

rôGonstituant 

LES PILULES ROUGES 
é a s > A d . 

QUAND ON ÉTAIT CHRÉTIEN 
Jadis, les parents chrétiens, plutôt que 

d'abjurer, dévouaient leurs enfants & la mi
sère et les laissaient, d'un œil ferma, massa
crer sous leurs yeux. 

Aujourd'hui, on s'expose plus volontiers 
à leur voir perdre la foi qu'à leur voir man
quer le dipwme. 

On achète froidement un titra d'avocat ou 
de médecin au prix de cent péchés mortels 
qu'ils pourront commettre avant de l'obte
nir. 

On appelle cela songer è leur « avenir. » 
Uuand on était cnrôtlen. l'avenir était au 

ciel ; il n'y est plus, il est Ici, dans lee bou
tiques, dans les négoces, dans las afleires, 
dans la boue ; et pour y arriver, o n marche 
d'abord sur 1» crucifix. Il n'y » plus de chré
tiens, car il n'y a plus de fui. fvil y avelt de 
I» foi, on saurait qu'avoo tant de lâchetés en 
expose son Ame, et on verrait ce que nous 
ne voyons pes : des homme». 

L. VxnnxoT. 

\ r t t o Y * « e e* r e m i s e A n e o f méca
niquement et tivgiéniquement des tapis, 
tentures, rideaux, etc. Sooifté Nmevtllc 
l'Hygiène, 7, rue Grande-Alliée, Lille. 2 

UN RENSEIGNE1ENT UTILE 
Je ne connais pas, pour un homme de 

cœur, de moment plus angoissant que celui 
pendant lequel il so trouve en face d'une 
donleur qu il ne peut pas soulager. 

Cas angoisse» noua les avons sauvant 
ressenties , aussi e» nous est une douce 
joie quand nous ppuvons dire à ceux qui 
souffrent : nous connaissons une maison ou 
on applique Intelligemment et prudemment 
une méthode qui ira pas la soUe, nroUoiion 
d'être une panacée universelle, Biais qui 
peut afurajer qu'elle apporte toujours un 
soulagement et souvent une guérison. 

C'est ce que proclame, bien mieux que 
ma plume, le cri reconnaissant dos 290 bai-

fneurs présents en ce moment au château 
e Sonneuberg. On leur avait vanté ce sys

tème Kneipp qui donne bien plus de résul
tats heureux que de mécomptes, mais ils 
doutaient encore; h notre époque, il y a 
tant de merveilleux moyens de guérison an
noncés qui n'apportent que des déceptions, 
que l'on est méfiant. La nombre d» naïades , 
cité plus haut, atteste que beaucoup ont 
voulu se convaincre de visu, lia «ont là, 
contents pour la plupart du résultat déjà 
obtenu, attestant qu'ils ont trouvé ici, un» 
amélioration vainement cherchée ailleurs 

Nous croyons donc rendre service a ceux 
qui souffrent en leur disant : allée è Cars-

mam 
Dn se trouve bien, paraît-il, d> rsss petits 

e*rnèdflr•-- c'est donc un encouragement 
p o u r m o i , à te» continuer. En voicTencore 
un de saison : -é 

Memèd* oontr* If» ttauresd-inieetes.— 
Le? piqûres d'insactas ne sont pas seule
ment douloureuses, elles présentant, parfois, 
un véritable danger. 

On les •ojgn» JJhéralement par lammo-
niaque ou racida poéaique ; le permanga
nate de potasse possède aussi le pouvoir 
d'atténuer l'effet pu viru9 introduit par les 
piqûres d'insectes. 

Un remède plus simpl» et plus facile i 
appliquer, à la ville comme à ta campagne, 
eonsiçte à frotter la parti» blessée avec un 
vurRaite « poireau ». L'enflure disparaît et 
la douleur cesse inetantanimeht. 

MARMITON. 

BIBUOC^PHIS 

de la sûreté de son diagnostic ; voulant lui 
aussi, pour l'amour de son Dieu, soulager 
sa» frères souffrants. 

Quand un» maison resta ouverte toute 
l'année »t n'a pas, marne en plein hiver, 
moin» d» cent baigneurs, «0» n'a pas 
besoin de réclama ; mais c'est un devoir 
pour ceux qui savant oa que I» riche et le 
pauvre y trouvent de criaf à tous «eux qui 
souffrent : Alleai fossMubesg, «oyez, c o m 
parez et bientôt, vous nous dires: : Merci t 

On s annexé une maison pour Isa malades 
pauvres, où on reçoit las njalnaureux, car à 
Sonneuberg on (ait una œuvre et non un 
nnraanrr». une revu» mensuel!» Beth-
satda I est un lien de charité entra las bai
gneurs. 

>. 

- GarAftaw* 
6m t n — t t n m 
d ' A v e U s e s . 
plejOi-M d ' I n s e c t e s . 
Potage aux tomates. — Faites cuire des 

tomateg atpaasaslsa au tamis ; d'autre part, 
faites brunir du beurre, avec une cuillerée 
de farine, versez-y du bouillon et les to
mates passées, poivre et sel. Quand le tout 
a bien bouilli, ajoutée un verra è via de 
Madère et un peu de poivre de Cayenne, 
versez alors dans votre soupière sur des 
croûtons frits au beurre et servez. ' 

Oar&tture de tomates farcit», -rpto-
curez-vous dix tomates bran mûres et è peu 
pree da oasene croaaaur. Qesmsevle» en deux 
parle milieu ; exprimez-en le jus et les 
pépins en les pressant, mette* oa» moitiés 
de tomates, lea une» è coté da» autres sur 
un plat i rôtir. Faites à part une farce se 
composant d» champignons haché», d'un 
peu d'éohaloUes et de parai), de jambon, de 
mie de pain, ae! et poivre ; mettes ces di
verses garnitures dans una casserole avec 
du beurre. des anchois piles et un pan 
d'huile : faites bouillir le tout environ dix 
minutes ; otez du feu et liez aveu deux jau
nes d'œufs crus. Garnissez l'intérieur des 
tomates de cette farce, saupoudrez de mie 
de pain et de fromage d» Parmesan rasé, 
arrosée d'un peu d'huile ou da beurre fondu 
et faites cuire pendant dix à quinze minuta» 
dans un four très chaud. 

Vous vous servez de ces tomates pour 
garnir des viandes braisées ou bouillie» 
(elles que veau, boeuf, mouton, etc. On peut 
également les servir comme entremets. . 

GAUau a'Acêiinc.i. — Prendre 1%gram
mes d'avelines, autant d'amandes fraîches' 
les éplucher et les piler avec 360 grammes 
de sucre ; une foi» bien en pâte, y ajouter 
deux jaunes d'œufs et mélanger le tout; 
enfin, battre te» deux blancs en neige et les 
mêler au reste en soulevant la pâte. Versez 
le tout dans un moule beurré et faites cuire 
au four. 

Ce gâteau peut se garder plusieurs jours. 

F r è r e e t Seanw, par 1» R. P. Charruau, 
S. J. Un vol . in-12.2« édition. Prix 3 1 é Q 
(ancienne maison Douniol, 39, rue d» Tour-, 
non, Paris.) 

M. Edmond Biré a consacré dans la Ga
zette de France, une de ses Causeries 
littéraires à l'étude de cet ouvrage qui 
vient d'obtenir, en dépit de la crise qui sévit 
actuellement sur la librairie, un succès ra
pide et bien mérité. Voici quelques passa
ges de csj intéraéant article. 

Après avoir analysé lo récit du P. Char
ruau : 

Cette histoire est bien simple, ajouta 
l'éxninent critie,u,e, mais il se trouve qu'elle 
est admirablemeut racontée. Je na sais 
guère ae récit plus émouvant. L'auteur y a 
mis tout son cœur, at aussi tout son talent, 
qui est très grand et singulièTetrent varié. 
Ce n'est pas un roman, direz-vous ; c'est 
bien plus que cela. Autour de ces deux en
fants, P&ui at Marguerite, le P. Jean Char
ruau a placé tout un cortège de personnages 
qui sont les plus vivants du monde et dont 
plusieurs sont de véritables types, qu'il nous 
semble avoir vraiment connus et que main
tenant nous n'oublierons plus. 

Cest d'abord la tante Dumoulin,la a Ven
déenne * d'antan, qui. Sous sa rude éoorco, 
cachait un si bon coeur... puis les Chopin, 
les fermiers de ta Dervalliere. Il y a là un 
discours de la mère Chopin, sur le pas de U 
porte de la métairie, un monologue qui ne 

W u 4 r ^ ^ « e P a g e S e l q U i W t 

« l iais la Vendée militaire, la guerre dé 
Vendée, où o»t-e|Ie? Elle ast un peu aartjout 
d a i s le livre, et tout d'abord (Uns Ffcstoire 
de tante Catherine qui, en 93, à dix-huit ans, 
s'était bravement battu» A l'attaqua de Nan
tes, à TqrfQu, à Cholet, au passage de la 
Loire et dans l'expédition que Ht l'armée 
catholique au-delà du fleuve. A Nantes, en 
1794, elle avait été Phéroïne d'une extraor
dinaire aventure, d/pû elle était revenue, 
après avoir arraché deux victi 
homicide de Carrier. 

à la rage 
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A U H I A ^ BKjmosmqîl CbWvmM 1 
— Uneexposit ion spéciale de L , 
de défense cofitre le maldenw-, et un Congre» 
contre co mal auront lie* cette année en Août 
et Septembre, è n§tende (BftlEique), sous le 
patrqpagede (AdministrationWnignoiBlrTvtl*, _ . ,pageder*_^, 
Haute protection de 

Ire SscTipM. — Appareils de 
autres destines a diminuer les 1 
rpenF du navire, pians de nav 
contre Te Mai de Mer. 

2e SECTWS. — Appareils destinés à jmmo-l 
biliser les viscères (le ventre). 1 

3e SECTION. — Aération et régénération de( 
loir dos cabines. Oxygénation du malades-— 
Déodorisation des locaux. ! 

ce: 
(si-„. 
mentatlon, boisson) \ 

6e 8BCTIOK. — Remèdes et autres procédée 
pour guérir la Mal de Mer. 

6e gsjpuix. — Brochures, écrits. 
les bateaux faisan , 
divers moyens, procèdes, remèdes contre le, 
Mal de Mer, présentés A l'sxpoeitiott on dis-l 
entés an Congrès spécial de la Ligua, sssnrt 
étudiés comparativement. 

Peur tous renseignements, s'adresse» a lai 
• Ligue centre le Mal de Mpr », qui envole j 
son journal franco è qui le demande, 88, Bou
levard Port-Royet, Paria, V». 
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aux familles. Prix très modères p 
juillet et »ept. Ghamb. noires nr pî 
Remise p' vélos et automobiles. 

Manger avec apfévjt. 
Baaanfarter votre sang. 
O—battra l 'Aaladi SVH 

utsr, plus et 
léseassés» 

ses jamais, l'étisoatte sur la son* 
m n t m i i i —sasssfsss. 

CRÉDIT LYONNAIS 
r*nit m IttS 

J -1TAL: HO MtULlONS DE FBAKCS I 
RinsTa : IOO MnxiMi s F u n 

tir-SVwwV^aftiliSs^SJSoir 

;ce et a l'Etranger 
E M UtXB 

wimMbm 

Aranose de kands tans 
DBP«T« DB mmST 

gajBBJBNT A WJE Str -
Déhvranoe de Cktavt* 

L O O t T I O N OC OO 
oaaipsrtiBjsnts, ' sraaU. 

ï a ^ r W -

v s s ehsvsux U t M v f i b a E ehevsuxla 
Me procure U» aven 

vents, es qai explique la favet 
elle eet accelllie partout: 

veux 
oJMsa) da» •bê

le les empêche de blanchir ; 
S* Bile fait disparaître lee pellicules. LILLE 
26, rue Etouermoite. 

- a a a M p ' 
mSTOTT OKTHÏ 

d e C a a t e l e a - L i U e 
Docteur J. SAJUÀDN, Directeur 

Traitement rationnel et trophique, par une 
méthode non sanglante, des affections arti
culaires, osseuses, musculaires et nerveu
ses — aiguës ou chroniques —, et en parti
culier des luxations congénitales de If han
c h e , coxalgies et coxopathies diverses. 
Luxations, entorses, fractures et leurs con
séquences, telles que raideurs, périarthritss. 
ankyloses fibreuses. Arthrite» rhumatisme 
les ou autres. Pieds-bot». Déviations da la 
taille (scoliose, cyphose, Mal djj PpttJ 

Consultations gratuites lemardi él la 
medl. de 40 heures è midi, pour les nu" 
munis d'une attestation régulière d'indigo— 

Bxésattps des ordossaaee» d* MM. la» Oontiaae 
La Manon teekmrg» de toute* Ht inrfjiei »Vlej j T . 
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MOUSQUET AIRE! 
P a r N o è l G A U L O I S 

J'ai moi-même cherché dans ces temps-ci 
à relever ses traces et 1 ai acquis la certi
tude qul l est passéen Angleterre. Je ne puis 
I v poursuivre, cas ma présence auprès do 
Monsieur va être Indispensable. Le cardinal-
ministre est à l'agonie. Le roi na lui survi
vra pas de beaucoup et de nouvelles intri
gues vont se tonner où il ne faut pas que 
trempe Gaston d'Orléans... Il reutrerefacile
ment en grâce auprès de la reine en lui ren
dant son prender-né et pourra devenir ce 
l'u'il n'auraitéû jamaiscoaser d'être, le plus 
ferme soutien du trône. J'ai compté sur 
vous pour joindre de Rosnay et lui repren
dre reniant! A ce prix vous aurez conquis 
mon amitié et mérité votre fiança» I 

D \rtagean se leva, les yeux brillants de 
joie, et asa serrer les mains de M- de 

'Jreix. 
— Ah t monsieur .' comment vous remer

cier d'une telle générosité ! 
— N» me remereiea pes trop ; renlraçrise 

*3t ardue, pleine de dangers, e n Aogjetevré 
<!<• Rosnay à depuis longtemps des relations 
très étendues. Il y est m rapport asec les 
tirbuienls qt:i ont d-'-j.'i ébranlé le trône de 
de Charles I" et qui forment un parti puis
sant, résolu. Voua aurea 4 vous diriger 

11 si 11 m ! • • il inn~r-i I T T 
seul, sans connaissanoe», dans un pays pro
fondément troublé, où chacun conspire, épie 
son voisin et est épié. Oe Kosnay aura tôt 
fait de reconnaître votre arrlvée°at de lancer 
a vos trousses des amis aussi peu scrupu
leux que lui. à qui un coup da poignard ne 
uoûte rien. 11 vous faudra beaucoup de pru
dence et de résolution, mais je saisque vous 
n'en manquez pas. 

— Ce qu'il est huinainenement possible de 
faire, je le ferai. 

— T'y compte bien. A votre retour, l e 
vous aiderai è acheter quelque lieutenance 
dans un vieux régiment... 

— Je vous remercie, monsieur, mais je nn 
veux devoir mes grades qu'à moi-même et 
d'ailleurs j'ai décidé que je aérais mousque
taire. 

Soit I un grain d'ambition ne messiwl paa 
à la jeunesse, et si c'est dans la compagnie 
de M. oVTréville que voua voulez faire voira 
chemin, je n'y saurais trouver à redire. 

— Quand nartirai-ie? 
— Attendons les événements. Je vous en 

aviserai et obtiendrai pour vous une permis
sion de M. dos Hssarts qui ast de mes amis-

D'Artagnan rasaénéré, f eu cette heureuse 
issue dan» un nouveau cabaret découvert 
par Vorthos, en plein» cité : a n cabaret mo
deste où l'ancien cuisinier d'un grand per
sonnage confeetiorumit-des menus merveil
leusement délicats-. 

l'eu de temps après. le cardinal da Riche
lieu mourait dans sa maison de Itueil. après 
avoir eu. avec le roi. un suprême entretien 

D'Artagnan reviLM. d» SJauala-Crotx. 

WÊBÊÊÊBmaamammmm^mmmÊBBmm 
— Vous irez demain faire vos adieux i 

Mlle de Chanceiy, lui dit enfin le comte. 
Dans deux jours, M. le comta d'Hareourt 
partira en ambassade extraordinaire à Lon
dres où il doit tenter de négocier un accom
modement entre le roi Charles l» et son 
parlement révolté. Vous serez admis, sur 
ma demande, avec l'anloriaetion d» al. des 
Kesarts, au nombre des gentilshommes qui 
l'accompagneront. Vos émis les mousque
taires en sont aussi. J'ai pensé que leur pré
sence pourrait vous être utile là-bas. 

— Avec eux je suis sûr du succès > 
•— Réussissez donc et revenez sain et 

saur avec l'enfant. 
— Je reviendrai avec lui 1 Adjeu, mon

sieur. 
M.de Sainte-Croix accola chaleureusement 

son jeune ami qui s'en fut rejoindre les 
mousquetaires. Ceux-ci cherchaient vaine
ment a s'expliquer pourquoi et sommant Ils 
avalant été désignée pour escorter l e comte 
d Uaaoourt. quand !e«ed»t arriva. 

— Parbleu I s'écria Porthos en apercevant 
le cadet, d'Artagnan Na nous expliquer cals, 
je Je parierais. 

— vous expliquer quoi, Porthos T 
— Comment II se-.falt fait qu'Athos, Ara-

mis et moi partons dans deux jours pour 
l'Angleterre. 

— En serlez-vous Mobi f 
— Non, sandis l Puisque la compagnie n'a 

pas été jointe à l'armée du duc d/Enghien, 
j'aime mieux passer le détroit que de rester 
à Paris les bras croisés. D'ailleurs.on confec-

X. Uoana en Aaglstarra dss rfMtsdont j'ai anten-

du dire beaucoup de bien, et je suis curieux 
de vérifier par moi-même s'ils valent mieux 
que ceux de notre hôte. 

— Sans compter que nous allons revoir 
Ctteasesery. dit Aramis. 

— J'espère qu'il nous traitera bien, ajouta 
Porthos. 

— Vous y verrez aussi un aulre persan-
nage de votre connaissance, dit le cadet. 

— Moi d^bordT car Je Suis des vôtres, 
mais un antre personnage encore, un ami 
de Porthos I 

— Un de mas amis ? dit Porthos. Je ae de
vina pas. 

— Cherchez Lien 1 
— Au diable r 
— Eb bien ! vous y verrez de Rosnay qu'il 

» u t gue je retrouve, 
— fresvee que cala ? dit Porthos. C'est ma 

spécialité e t j e m'en charge. C'est comme si 
vous l'aviez déjà. 

— Mais, dites-nous, reprit Athos, pour
quoi nous avons été désignas T 
, — Parce que M. de Sainte-Croix l'a deman

de à M. d'Harcourt et à M. de TréviUc. |et 
parce que quatre hommes résolus valent 
mieux qu'un pour une mission peut-être 
dangereuse. 

— Kous courons donc des dangers 1 de
manda Porthes. 

— Vraisemblablement I 
— Alors, partons vite, Des rôtis succulent» 

et des dangers alléchants... Sandis 1 je n» 
tiens plus en place t 

Dana son émotion, le mousquetaire en

gloutit une »ile de volaille qui passa de tra
vers et que quatre grands coups de vin eu
rent toutes les peines du monde ù chasser 
de l'oesophage. 

rrs- m LA PREMIÈRE PIETIE 
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DEUXIÈME PARTIE 
£ 4 gcoaUlkoanana 4 a M a x a r i a 

i 
IQLAQV caxusoamv 

Dans la matinée du g octobre 1648, le lord-

— avaient ménagé un» m 
ception au général comte d ' i l 
banaadeuraa France. 
. Oevte entrée solennelle avait provoqué une 
énorme affluenœ de peuple, car d o p a » que 
le roi Charles ! « s'était retiré 4 Oxrord, la 
ylll» était nrhréq de ces manifestations fas-
tqeuaes ou se complaît l'orgueil de tout bon 

L effet était tel qu'on le pouvait sjoubâi-
ter. La bMllaate eosort» d u c a m t e d^Har-
court avaft fortement frappé les imagina-
l l A n s A 1 l a , i à « . k . A—. 1 S « \ * 1 — M ' M*±. La 

L'homme qui représentait a catta récon-
tion le terrible Olivier O o m w e l , rame d B a ' 
révolte, Suit le fameux îreton, gendre du 
futur protecteur d'Angleterre, frelon Joi
gnait à une éloquence entraînante un egfi i t 
pénétrant et rasé. Il vit d'un mauvais o i f l a 
roule de gentilshommes 4q»t s'était faitàai-
vre le comte d*Haroourt. 

— C ç s t u n petit corps de troupas fJBO 
vous avez amené là t ramarqua-t-il. \ 

— La suite d'un ambassadeur témoigna du 
ea» que fait son souverain de ceux vers qui 
11 l'envoie, s e contenta de répondre l e . 
comte. 

Ireton esquissa uns grimace dont la starni-
Qcatien na laissait pas qua d'être, em 
santé à déVnoler 

Cependant, quand il fut arrivé a Somarfet-
House, où des logements avaient été. p r a i 
res pour lui et7 tes gentilshommes qui 

rite de son visage. 

(A suivre} 

CHOCOLAT D'AICOEBELLB 
PUR CACAO BT SUCRB court avait fortement frappé les Imagina- rua c a c a o B T SUCKK 

tions et la tâche, de l'ambassadeur^devait sabiaml par m Pf. TtAlTBïB r liaahds fIvsan 
être facilitée par l'impression produite. I M»** : T. o l i u o » , 74, m* rtatioaau. u t t « 

Malhaureusement. Anne las Answmac Vl«J . . ^ ^ ^ . _ 

Afi-Meaal ^-<JisjB»v5 

Malhaureusement, dans les époques 
troubles, oe n'est point avec les mas 

A qull faut comp^ ouisavee le» tasun 
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